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Résumé 

' Un boutefeu !~n ait de la main droite, un détonateur, dont il dépliait 
les fil s de la ma111 gau che. Alors qu'il exerça it une t raction sur les 
fils dans le but d'en faire disparait re un nœud, le détona teur fit 
explosion. Le boutefeu eut la main d roi te déchiquetée. 

M: l'Iugénieur en chef-Directeur du 3° arrondissement, a fait 
remar quer que, pour éviter le retour de sem blable accident , il suffi­
sait au boutefeu , au lieu d'opérer com me il l' a fa it, de pincer les 
fil s a quelques centimètres de dis ta nce <lu détonateur, sans teni l' 
cel ui -ci en ma in , ce qui permet de dé nouer ces fi ls et de les redresser, 
sans s'exposer à déranger le dispositif intérieur du détonateu r, ni a 
provoquer l'explosion de ce dernier. 

• 

ilÉ~f.OIRE 
LES 

GISEMENTS I-IOUILLERS 
PAR 

Ingénieur en Chef- Directeur des Mines 
Che f du Ser vice géologique de Belgique 

Char gé d e cours à l' Uni versité de !.iége. 

( 1 O"'c Suite) ( 1) 

CHAP1Tr..m XVII. -- Puits naturels. 

.. L Les « pni ls nalurels >>, pal'fois dénommés /'ailles 
circulaires. failles à marne, nœitcls d'amour (cf. CORNET. 
et BRIART, 1870, p. 488, note; ARNOULD, 1878, p. 183), 
qu i ont été découverts dans les gisements houillers de la 
Belgique, son t des « dérangem~nts » très limi tés en surface 
et d'extension apparemment indéfin ie vers la profondeur, 
to ut au moins si l'on ne tient compte que des données 
d'observation. 

Leur forme typique, très nette clans le plus bel exemple 
qui soit connu (fig. 1), est celle clecheminéesou de colonnes 

(1 ) Voir chapitres 1-V, A1111nles des il/i11es de Belgique, t. XV I 1 I , pp. 755-779 
Id. V I-Vil id. t. XIX, pp. 3-36. 
Id . V il! id. t. XX, pp. 227-258. 
Id. IX id. t. XX, pp. 433-540. 
lei. X-X I (pai·s), pl. V-V I id. t. XX, pp. 871 -975. 
Id . X Il (pnrs) id. t.XXll ,pp.427-490. 
Id . XV III -XX I Il , pl. IX. id. t. XX II , pp. 49-183. 
Id. XX IV id. t. XXI, pp . 923-951. 

Annexe l. Lis te hil;liographiq uc id. l . XXI , pp. 423-ô80. 
Id. JI. Suppléme1it à la l iste bibliog . id. t. XXI 11, pp. 981-1002 . 
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NORD 
PUITS BONNE ESPERANCE SUD 

F 1G. 1. - Coupes verticale et horizontales passant par le puits naturel 
du Siége Bonne-Espérance du charbonnage de Sars-Longchamps, à La Louvière. 

(D'après CoRNET, F . L. et BRIART, 1870, p. 483, pl. 1.) 

La coupe verti cale d'ens~mble, plus ou moins idéalisée, a été dressée ci'a • 
les constatations fa ites dans l'avale rcsse, les galeries horizontales et les ex P(~s 
ta tions des diverses couches de houi lle. . · P 0 1

-

Les plnns des travaux cle q uat re d'entre elles, qu i fourn issent une • 
travers du pui ts naturel, sont reproduits ci-contre. cou pe en 

Le remp.lis.sage ~u p~it~ naturel consiste dans ce cas en débris conf de 
roches houill eres tres alterees. us 

\_/ 

J 
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COUCHE HUIT PAUMES 

COUCHE SIX PAUMES Ech: de 1a 2.soo 

A_ . 

• COUCHES GARGAI ET J OLIGAI . Ech: de !à2500 
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d'allure redressée, quoique irrégulière, et de section â 
contours curvilignes, qui . interrompent la continuité du 
gisement houiller. 

Telle est , comme on le verra ùans la suite, la seule défi­
nition qui ne tienne compte q_ue rle caractères essentiels. 

2. Les principales publicat ions re latives à la question so ot : 
CORN&1' et BTIIART (1870); BRIAllT (1874\; ARNOÜo.(1878, p. 183); 

Con:rnT, F. -L. (1880, p. Giï); MounLON (1880, p. 130); DEcA~IPS 
(1880, p. 90); surtout C ORNET, J. cl Sc1·1M11'7. (1902) ; SMEYSTERS 

(1900, p. 387; 1904d); füPA UiV (1902); CORNET, J. ( ! ÇJQ9a, 
p. 25()); HARDY (1019) . 

Les dëveloppements fouruiroot l'occasion de noter quelques iodi ­
catioos complémentaires. 

B. Pour des raisons diverses, aisées â deviner (cf. 
chap. XI), la découverte en affleurement de puits naturels 
en terrain houi ller est exceptionnelle. Etant toujours très 
limitées, surtout en hauteur, les coupes superficielles ne 
peuvent d'ai lleurs fournir que des données assez somma ires 
(cf. CoRNET, J ., '1909a, p. 257). 

Le champ d'étude presque exclusif, ce sont les travaux 
souterrains. Les observateurs les plus habituels, ce sont les 
mineurs . Mais la rencontre de puits naturels dans les 
ouvrages à trave rs bancs, galeries et puits, est plutôt rare . 
Le plus souvent elle a lieu à l'occasion de l'exploitation 
<les couches de houille. Encore, dans ce cas, les observa­
tions sont-elles souvent insuffisantes pour une définition 
complète de la fo rme de cés acciden ts, car les exploitants 
on t une tendance bien justifiée à les évi ter. 

4. Dans an seul cas (cf. fi g . 1 ), la contin uité du «puits 
naturel » -a été établie de fa çon absolue, sur une verticale 
de· 200 mètres, par" le creusement d'un puits de mine. 

Ordinairement la notion de conti nuité ne résulte que de 
la rencontre successive du même accident dans une série 

1 

+ 
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de couches de houille superposées (cf. CORNET.et BRIART, 
1870, pl. II; ARNOULD, 1878 ; · SMEYSTERS, 1904d). On a 
ainsi pu suivre plusieurs cheminées sur 300-400 mètres de 
verticale. 

5 . De façon générale , l'allure du puits est très redressée, · 
quoique tortueuse. La déviation maximum est de 25° sur la 
verticale. 

Dans tous les cas ol:l l'exploratiou a pu être poussée 
suffisamment loin, la section du «puits)) a été reconnue 
être subcirculaire ou subelliptique (cf. fig. 1, 3 et 4). D'où 
le nom de «failles circulaires» donné par les mineurs aux 
accidents de ce genre. 

Ordinairement, aux profondeurs maxiJna de 600 mètres, 
le grand axe ne dépasse pas 100 mètres. Smeysters (1900, 
p. 387) a cependant signalé un cas où les dimensions 
atteindraient 500 mètres x 400 mètres. 

Le cas de Bernissart doit être co nsidéré comme normal (ConNET,J . , 
1886; CORNET et ScnMITZ, 1898; 1902 ; D&PAUW, 1898; VAN DEN 

BRo&cK, i898a); le «cran aux Iguanodons » a , en plan, une allu re 
subci1·culaire et nullement celle ct· un si llon (contra DUPONT, 1892; 
KuKuK, 1913, p. 54, fig. !.i,1J; STU1'ZER, 1914, p. 239, fig . 59; et 
MAILLIEUX, 1922, frontispice). · 

Les dimensions de la section d'un même puits présentent 
des variations. Ordinai rement (BRIART, 1874, p. 36), elles 
augmenten t avec la profondeur (cf. exemples AHNOULD, 
1878 ; SMEYSTERS, 1904). La forme du pui~s est ainsi sou­
vent légèrement, parfois très nettement conique vers le . 
haut. Mais il arrive qu'il y ait rétrécissement local·_ à la 
rencontre <les bancs gréseux particulièrement épais et 
résistants (ARNOULD, 1878, p. 187; cf. CoRNET et BRIART, 
1870, p. 482). 

Briart (1874, p. 36) avait signalé la probabilité d'exis­
tence d'un puits aveugle, c'est-à-dire n'atteignant pas la 
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surface du terrain houiller (1). Un cas décrit par S meysters 
(1904d, p. 244) au charbonnage de Monceau-13ayemont 
pourrait bien être de ce type; toutefois il y a doute par 
suite d'insuffisance de données, ainsi que j e l'ai constaté en 
recourant aux documen ts originaux de la houillère . Néa n­
moins, on peut ci ter, trois cas de puits aveugles, l'un par­
c ulièremenl' net (fig. 2) au charbonnage de Sacré Madame 
(cf. H ARDY, 1919); les deux autres (fig. 3) au charbonnage 
de Courcelles-Nord, où ils ont fai t l'objet d'observations 
encore inédites de M. Jules Dubois. 

Enfin, on ne connait la terminaison inférieure d'aucun 
pu its naturel en terrain houiller . 

Dans le cas du « Cran &ux Ig uanodons )) , la terminaison 
du remplissage wealdien n'implique nullement celle du 
puits (cf. ci-après n° 7) . 

6. Les puits naturels son t entai llés à pic, comme à 
l'emporte pièce, à travers les strates régulières du terrain 
houiller. Tous les auteurs, qui ont étudi é pe rsonnellement 
les g isements , sont formels sur ce point. 

11 se rencontre parfois aux approches du puits une zone 
disloquée de faible épaisseur, comme à Berni ssart (cf. CoR­
NET et ScHMITz, 1902, pl. IV); mais elle es t tonjour& locale 
(cf. VAN Dli:N BRoEc K, 1898, p. 228, fig. 3). 

Enfin, au voisinage des puits, les fi ssures des roches et 
de la houille sont quelquefois, sur une faible épaisseur, 
minéralisées par des pyrites et de la calcite. 

7. Le remplissage des puits naturels est, tout com me 
.leur ~orme, de nature à leur faire assigner une place à part 
parmi les accidents géologiques . 

La dénomination de « failles à marne » est, par elle­
même, symptoma ti que, si l'on sait que, dans le pays, la 
ma rn e es t essentiellement une roche d 'âge crétacique. 

(l) L'exemple figuré par .Faly (1889, co upe BB) ne montre la te rn1 · 0 a· ·[ . . d !" . d i ison c u 
puits que par suite e 111tersect1 o n u plan de coupe qui est vert' l d 
pui ts, qui ne l'est pas. ' ica • et u 
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FIG. 2. - Coupe verticale passant par le puits naturel aveugle découvert 
dans les travaux profonds du slége Mécanique du Charbonnage de Sacré Madame, 

à Dampremy (Charleroi). 

' ( D'après les plans inéd its de la houillère. ) 

N. B. - Les e xploitations de l a couc he MATON (Q uÉ1<ELLE} o nt établi q ue dans 

la régio n i nté~essée cette couche ~tait '. de faço n con t inue, ab so lument ré.su lière . 
Jl est mé me probable que le pu its n attei n t p ris la couche Six PAUMES, inférieure 

à MATON. 
Le mode de terminaison supérieure du p uits est encore inco nnu . 

NOTE POUR LA FIGURE 3. 

L'examen du plan des tra\·aux exé cutés dnns RELLE Vwm dém on tre que le 
pu its naturel en q uestion n'affecte pas cette couche de ho uil)e . 

Il en est peut ét r i: de m eme des « branches » de la couche S AINTE-BARBE . 
Un dérangement, contre leq uel parnissent avoir été ar rêtés des lra11au x anciens 

da ns« P t,ATEURE », pourr<1it bien marq uer le passage du« puits 11atur el ». 
Q.uoiqu 'il en soi~, la mode de termi naiso n supérieure du pu its reste à préciser· 
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Fic. 3. - Coupe verticale pasfant par le puits naturel aveugle découve t 
dans les travaux des siéges n°• 6 et 8 du charbonnage d~ Courcelles-N:rd. 

(D'après les documents inédits ~e la h ouillère.) 
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Ce se.rait toutefois une erreur de considérer la nature dn 
remplissage comme un caractère essentiel. C'est dans le 
but de prévenir cette erreur que j'ai intentionnellement 
omis de faire mention de ce détail da-ns la défin ition don­
née au début du chapi tre . 

En terrain houiller , le remplissage typique des puits est, 
en définitive, une brèche composée de roches diverses, 
parfois fossilifères et souvent altérées, soit westphaliennes: 
schistes, grès, houille; soit d'âge mésozoïque : argiles 
plastiques, sables, ligni tes, dièves, marne, craie blanche, 
qu'accompagnent des roches liquides, eaux de natures 
diverses, ou gazeuses : g risou. Les débris sont fréquemment 
encroüt~s de pyrite ou de calcite. 

La structure bréchoïde n'est parfois visible que sur une 
zone étroite aux bords du pui ts, car il arrive que son centre 
soi t formé d'une masse non disloquée ou tout au moins 
d'apparence plus ou moins régulière. 

En divers endroits, on a exploité régulièrement les 
couches de bouille de paquets de terrains affaissés et cir­
conscrits par des « fai lles » circulaires a remplissage 
sableux (C ORNET et ScHMn·z, 1902, p. 303 ; SMEYSTERS, 

1904d, p. 289, pl. IX (reproduite ici fig. 4); cf. aussi FALY, 

1889, coupe BB). 
A Bernissart, le centre du «cran aux Iguanodons» était 

occupé, au niveau de 322 mètres, par une masse d'argile 
ossifère ("t) en bancs régulièrement 'stratifiés, mais ployés 
et disloqués (ARNOULD, 1878 ; DEPAUW, 1898, 1902). 
Cerrain Iguanodon a été retrouvé dans une attitude 
verticale, mais la tête en bas. La stratification étant, à cet 

(1) C'est da ns cette arg ile typiquement wealdienne qu'o n t étè rencontrés 
e xclusivement les l g11a11odo11 et nullement dans des roch es houillé res, ai nsi que 
parai t l' avoir co mpris "M. Lemiè re (cf. STEVK N!lo11, 1911, p. 110) q u i en a conclu 
à la fai lli te de la paléo ntologie stratigraph ique, les l g 11a11odo11 é tant classique­

ment des formes d'âge jur~ssique . 
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N s 

FiG. 4. - Coupe verticale passant par le puits naturel rencontré à 140 mètres 
à l'Ouest du Siége n° 8 des charbonnages de Courcelles Nord, 

avec, au bas, projection horizontale de la section du puits naturel, 
d'après les travaux exécutés dans la couche GRANDE VEINE. 

(Cf. SMEYSTERs, 1904d, pl. IX. fig . 2 et 3). 
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endroit, très redressée, l'an imal avait originellement été 
étalé horizontalement dans le dépot d'argile. Les déforma­
tions mécaniques, que présentent les crânes des l ,quanodon 
recueillis à Bernissart , témoignent de ce que ces animaux 
ont tous été ensevelis de la sorte (c f. DEPAUW, 1902, p. 12, 
:fig. 11). 

Smeysters (t904cl, p. 239), a signalé une tentative d'ex­
ploi~ation pratiquée dans une couche de houille, présentant 
la composition de la couche R1cHEssm et en allure de 
dressant, rencontrée dans un puits natu rel par les galeries 
d'exploitation de la couche GRANDE VEINE en allure de 

1 
plateure faiblement inclinée au ~ud . 

On remarque d'ailleurs une loi de répartition du remplis: 
sage. Les roches crétaciques ne se rencontrent que dans 
les régions superficielles. 

Les parties profondes des pÙits renferment exclusivement 
des roches houillères (CoHNET et BRIART, 1870 ; ARNOULD, 
187~, p. 183). Ces dernières roches se rencontrent seules 
clans les puits aveugles (SMmYSTERS, 1904d, p. 243). Un 
travers bancs creusé en 1918 au niveau de 415 mètres du 
puits n° 3 du charbonnage de Bernissart a permis de con­
state r que le, « cran aux Iguanodons » y était, en profon­
deur, rempli d'une brèche de roches houillères. 

Ces constatations permettent d'écarter l 'idée, émise par 
Smeysters (1904d, p. 244), que les« puits naturels» sont 
de types différents suivant la nature de leur remplissage. 

8 . Dans tous les cas, dont nous possédons une descrip­
tion détaillée, les puits natureh~ se trouvent clans des gise­
ments en plateu.re, c'est-à-dire traversent des couches modé­
rément inclinées. Toutefois, a la houillère de Courcelles 
Nord (fig. 3), un puits se pou rsuivrait sur ?ne hauleur 
indéterminée dans des allures en dressant vertica l. 
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Généralement, - la plupart des auteurs en font la 
remarque formelle, - le gisement bouiller est d'une régu­
lari té absolue aux environs des « puits )) . 

A. Courcelles (SMEYSTERS, 1904, pl. IX, fig. 3, p. 240), 
les puits son t localisés dans un synclinal. Il est de même 
à Bernissart (CoRNET et ScHMITZ, 1902, pl. Ill). 

Le « cran aux Iguanodons >> se trouverait, en outre, sur 
la trace d'un décrochement orienté Nord-Sud, que d'aucuns 
ont considéré comme son prolongement. 

9. Semblables accidents n'ont été signalés jusqu'ici que 
dans les exploitations du Hainaut, régions de Charleroi, 
du Centre et du Couchant du Mons, du gisement de Haine­
Sambre-Meuse, et, encore, clans le Nord français , quoi · 
qu'ils paraissent y être beaucoup plus rares (cf. ARNOULD, 

1878, p.194; ÜLRY, 1886, passim) . 

On en connait dans les concessions de Sacré Madame (HARDT, 
iûiû) ; Bayemoot (SMEYSTERS , 1904d, p. 243) ; Nord de Charleroi 
(l\1ATmEu, 1910b); Courcelles (SMEYSTEns, 1900, p. 387; i904d, 
p. 238; cf. CAMBIER, 1921, p 141); Bascoup (1) (CouNl!:T et BRIART, 
'1870, p. 280; ARNOU LD, 1878, p. 188 ; cf. CA~IBIER , 1921, p. 140) ; 
Mar iemon t , etc. (S~rnYSTERS, 1900, p. 387; GAMBIER , 1921, p. 140); 
Haine Sai nt-P ierre (2) (BRIART, 1874 , p. 36); La Lou vière (CoRNET 
e t BntART, 1870 , p. 483 '; AnNOULD, 1878, p. 185); Maurage et 
Boussoit (ARNOULD, 1878, p. i 8ü) ; Strépy et Thieu (i nédits en partie; 
Con •t:T, 1914; cr. CORNET et BRIART, 1870); Sain t-Denis-Obourg­
Havré (inédit); Ghli n (RF.NIER , 1914 <.; , p. 28:~); Espé1·ance et Hau­
trage (CORNET, i909a, p. :257; 1920); Produits (ARNOULD. 1878, 
p. ·186); R ieu ·du-Cœur (ARNOULD, '1878, p. 187 ; FALY, 1889, 
coupe BB); Grand Ifo1·nu (ComŒT el BRtART, 1870 , p. 485; GLÉPIN, 
i 871 , p. :31, pl. VI , fig. 3; ÀRNOULD, 1878, p. 186); Hornu et 
Wasmes (ARNOULD , '1878, p. 190 ; ConNET, J., 19111); Belle Vue­
Baisieux 1 (ARNOU LD,1 878 p. 190) et Blaton [B~rnissart] (ARNOULD, 
'1878, p. i91, surtout CoRNI~T. J., 1880 ; CoRNI·:T et Sc1mm:, 1898, 
1902; DEPAUW, 1898, 1()02). 

' 
(1) Réunie à Mariemont, etc., le 24 ju ill et 1014. 
(2) Partagée, le 12 décembre 1912, entre Mariemont, etc. et R essaix, etc. 

• 
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En résumé, on en a signalé dans tou te la région située 
à l'Ouest de la vi lle de Charleroi. Par ticulièrement nom­
brèux dans le comble nord, oü ils semblent confinés en tre 
Charleroi et Binche, ils gagnent progressivement, dans le 
Couchant de Mons, une zone plus méridionale et se ren­
contrent :finalement jusque dans le massif du Borinage 
(cf. Chap . XI, n° 22). 

10. Il résulte des faits d'observation que ces puits natu­
rels sont d'âges divers, mais génér~lemen t très anciens . 

Ils sont évidemment d' àge post hercynien, même s 'ils 
sont aveugles ou comblés uniquement de roches houillères, 
car le gisement houiller est, su r leur pourtour, de type 
normal. 

Il semble, d'autre part, que tout mQuvement ait cessé 
depuis les temps cénozoïques (1). 

Dans le cas de puits aveugles, on ne saisit pas, de prime 
abord, la raison pou.r laquelle l'éboulement n'a pas continué 
à se propager. Ces cas, très rares, peuvent cependant 
trouver une explication dans la présence de bancs épais et 
résistants, qui, formant plafond, contrarien t la continuation 
de l'éboulement. Ce serait le cas pour le puits représenté 
fig . 3. Mais il se pourrait aussi que, plus généralement, 
l'arrêt des phénomènes de dissolution en profondeur ait 
été la cause générale de celui de la propagation. La situa­
tion de certains de ces puits aveugles en bordure de la 
réo-ion-où sont connus de nombreux puits perforants plaide 
en° faveur de cette idée. · 

Jusqu'ici, on n'a jamais retr~uvé de roches .éocènes ou 
quaternaires parmi les m~ténau~ d.e remplissage .• ~es 
roches les plus récentes, qu on Y ail. s1gnal_ées, sont d age 

sénonien. 

(1) Il est à remarquer que les fi!ous tnétal;~fères d~ ~a région li_égeo!se, don.t il 
est incidemment question ci-aprcs, so nt d age anter1eur au Senom en (Creta· 

ciq ue supérieur). 

, 
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Dans divers cas , les puits naturels avaient atteint la sur­
face du Houiller, avant la première arrivée de la mer 
mésozoïque, car ils se trouvent remplis de sédiments weal­
dieos, d'origine continentale qui, lors du dépôt des pre­
miers sédiments crétaciques, ont été ~o tal ement détruits 
par érosion, aux environs immédiats de ces puits (cf. 
ARNOULD, 1878, p. 186; CoRNET et ScHMrTz, 1902, p. 304 ; 
CoRNET, J., 1923a, p. 536). ~ 

Depauw (1902) a cependant signalé l'existence d'affais­
sements superficiels à. l'aplomb d'un puits naturel, le 
célèbre « cran aux Iguanodons» . M. J. Dubois m'a de 
même indiqué sur le terrain cJrtains dépressions com me se 
tro uvan t sur la vertica le de puits naturels de Courcelles. 

Ce point réclamerait do nc de nouvelles recherches. 

11. Diverses théories ont été ptoposées pour expliquer; 
l'origine de ces accidents. 

De l'exposé qui précéde, il résulte ,à l'évidence que la 
cause, qui a provoqué la fo rmation de ces cheminées coni­
ques vers le haut, doit être cherchée en profondeur, c'est­
à -clire vers la base du Houi ller, car il ne s'agit nullement 
d'un véritable phénomène de grande profondeur. 

La forme des cavités et la nature de leur remplissage 
établissent manifestement qu'elles résultent simplement 
d' un effondrement progressif. 

Ce ne sont d'ai lleurs pas là de véritables failles , des 
déplacements de terrai ns dus à des actiops tectoniques. Les 
dénominations de « fai lle circulaire » ou encore de « fai lle 
à marne » sont donc essentiellement impropres (contra ? 
GAMBIER, 1921, p. 140). 

Pour ne r ien négl iger; j e mention nerai l'opini on (LEaoun, 1874) 
sui vant laquel le ces puits seraie nt d'anciens 11?°pes, qui, vidés de la 
roche éru pti ve préalableme nt altérée, a u ra ient ensui te été comblés 
par descente de sédiments récents. Cette théorie est non seulemen t. 

L_,-~~~--~--------
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compliquée, mais ha~utement invraisemblable . .b;lle est inapplicable 
aux cas ou le n oyau du puits consiste en paquets massifs de terrain 
houil ler, car, à en juger tant par leur forme ci rculai re que par la 
nature de le ur re mplissage, ils se 1·attachent bien aux puits naturels 
(cf. fig. 4) . 

In téressante a u seu l point de vue historique, est également l'opi­
n ion d'Omaliu s (1831, passim; '1870; SMEYSTERS, 1004d, p . 242; 
contra CossIGNY, 1874, p. 631) . Dans cette conception, les puits 
nature ls sera ient des cheminées geysé1·iennes. dont les r-0ches de 
r emplissage rep réseutaient, su ivant u ne idée chère à l'auteur, des 
produits d'éjacula tion'. Dans le même ordre d' idées, on pourrait y 
voir ues (( craterlets ))', résultat du passage d'ondes sismiques; cette 
hypothèse n'a toutefois pas à ma connais;ance été formu léejusqu'ici. 
Quoiqu'il en soit , la présence fréque nte de fossi les caractéristiques 
a u sei n des maté ri aux de rempl issage, le's dimensions des puits et 
surtout le sens du mouvement, décelé tant par l'a llure des argiles 
(DEPAUW, 1898, p. 207; 1902, p. ·12, fig. 11 ) , que par les paquets 
de terrain hou iller (cf. fig. 4), sont ae nature à faire rejeter ces expli­

ca tions. 

Se fondant su r· les connai5sances acqu ises par l'étude des gisements 
houi llers anglais , Page (18711) a d'a il leu rs établ i qu'il ne pouvait 
êt re question de so{t dykes , ni de wash out, c'est-à-dire de vallées 
d'érosion; ca r semblahles vallées d 'éro~ion seraien t très étendues en 
d ii·ection, a lors que les« puits naturels» so nt nettement circonsc1·its 
en surface ; n i encore de pot-holes, ou marmites de géants creusées 
par des eaux tourbi ll onnantes, car e lles seraien t de profondeur 
incomparablement plus fa ible. C'est pou rquoi l'étude des puits natu­
rels ne péul être rattachée à celle de la surface du terrain houiller 

el doit faire l'objet d' un e étude indépendante. 

L'analoo·ie entre les« puits natu rels» du terrain houiller 
el les puÙ~ naturels ou orgues g~ologi ques, bien .. connus 
dans certaines formations mésozoiques ou cénozo1ques de 
nos régions, a été ten ue pou r manifeste dès le début. 

Mais comm~ Dewalque (1870) l'a indiqué explici tement, 
l'an 3 lo~·ie n'est pas complète, circonstance qui semble ne 
pas avoir frappé di ve rs auteurs (cf. V AN n~N BRoEcK, 1880). 
Non seulement i l ne s'agit pas de chemrnées creusées au 
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travers de sédiments incohérents, mais encore la roche 
soluble n'est pas reconnue, puisque le Houiller ne com­
porte que très exceptionnellement des bancs calcai res, et 
puisque, d'autre part, la base de ces pui ts naturels n'a 
jamais été rencontrée. 

F. L. Cornet (1880, p. 518) a cependant attiré l'attention 
sur le fait que les calcaires dinan tiens sur lesquels repose 
le terrain houlller, sont affectés d'accidents ana logues aux 
puits naturels. L'exemple cité par. lui n'est tou tefois pas 
démonstratif, car il n'est pas établi qu'il s'agisse bien, dans 
ce cas, de fai lles ci rculaires. Mais fautres cas ont été 
signalés qui peuvent être considérés comme des puits 
naturels. 

La descente des assises inférieures du Houiller dans des 
poches du calcaire sous jacent est nettement démontrée à 
Argenteau (Visé) (cf. LoHEST, 1883d; GossELET et IIomoN, 
18926, p. 199), à Bouge (STAINllLR, 18936, fig. 2; '1902e; 
1923b, p. 70; cont1·a LoHES'l', 1893) el encore à Dinant 
(LoHEST, 1896b). Si donc il était besoin de démontrer que 
les calcaires dinan tiens se comportent effectivemeut comme 
on peul le prévoir, nous en aurions là des exemples frap­
pants . 

L'exploration d'autres régions constituées de calcai res, 
compacts, telle, en France, celle des Causses, a d'ai lleurs 
établi qu'il pouvait s'y former des efloudrements circulaires, 
absolument analogues comme forme aux puits naturels qui 
nous occupent. Le célèbre gouffre de Padirac (fig. 5) en est 
l'exemple le plus classique (HAuo, 1910, p. 1185; contra 
cf. CoRNET, J., 1910c, p. 520). 

D'autre part, Page (1874) a signalé l'analpgie entre les 
pui ts natu rels et certains affaissements miniers . 

Le mode de propagation vers le haut de semblable exca­
vation, à la façon des éboulements miniers, a, en outre, été 
exposé en dé tail (CossIGNY, rn74, fig . 2, 3, 4; CoRNET et 

\ 
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Fic. 5, - Le Gouffre de Padirac-lez-Rocamadour, 
vu de bas en haut, du sommet des tas d'éboul is accumulés à sa base. 

Cet abîme, d'une profondeur de 75 mètres et d'un diamètre d'environ 30. m., 
" d d 1 a' ut\e caverne avec rivière souterraine, à travers un massif de s i:ten u p ateau . . , . 

couches calcaires, d'allure sensiblement horizontale. De 1 orifice au sommet des 

éboulis, la distance est de 52 mètres. . . , . 
A droite, on remarque la cage d'escalier en fer, haute de 37 metres, s etendaut 

de la terrasse du restauran t au sommet du ms d'éboulis. 
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ScHMITZ, 1902, p . 308). La comparaison ne s'établit évi­
demment pas a<'ec les exploi ta tiohs par grandes tai lles, mais 
avec celles par cha mbres Elle ne laisse cependant pas 
d'être délicate en ce qui concerne la propagation à t ravers 
un épais massif de schis'tes et de grès . 

Quoiqu'il en soit et, sans s'expliquer toujours fo rmelle­
ment, les auteurs semblent s 'ê trn ralliés auj ourd' hui à ce lle 
opinion : les puits naturels du terrai n houiller sont des 
cheminées d'effondrement s'élevant a par ti.r de cavernes 
éboulées ou zo nes locales de dissolu tion du calcai re dinan­
tien sous-jacen t (PAo E, 1874 ; BmAR'l', 1874, p. 45 ; 
ARNOUL D, 1878 ; CoR~ET et ScHMITZ, 1898 ; 1902, p. 305 ; 
VAN DEN BROECK, 1898; 8 MEYSTERS, 1904d, p. 244-). 

Une difficulté su bsiste: commen t expl iquer la form ati on de g r ottes 
a semblables ,profondeu rs? 

L'idée de la for mation de vides dans le calcaire dinantien , à la 
phase hercynienne (CORN ET, J., et ~CHMlTZ , 1902, p. 306 , fig. i ) ne 
cadre g uè re a vec les not ions actuaires sur les phénomènes 01·ogén i­
ques (cf. Chap. XIII). 

Mais la découverte de grottes par 230 mètres de profondeur, dans 
Je calca ire di nan tien des env irons de L iége , indique que les phéno­
mènes de dissolution on t affecté l'ensemble du massif ardennais . 

Le cas décrit (H.~nzÉ, i 9Qqb) n'est d'a illeur s pas uniq ue . J 'ai 
constaté des fa its a na log ues à la mine de la Mal lieue (Eng is). 
1L Lespineux (1905) en a sig na lé d'au t res dans la r égion de 
Moresnet ( 1 ). _ 

L' idée a été émi se (LESPINEUX, 1905, p . 75) que le cr eusement de 
ces g rottes et, en général , des cavités fil oniennes du calcaire dinao ­
tien , était d û à des eaux soute l'!'a ines, c'est-a-di re ascendan tes. 
Da ns le cas des fil ous de la Meuse , sur lesquels sont g reffées ces 
grottes souterrai nes , on peut cite r comme base_ d'object ion à cette 
manière de voir la forme même des cavités , qui se resserr ent en pro­

fondeur. 
Il n' y aurait d'ai lleurs r ien que de trés naturel à admett re que, 

duran t la période conti nen tale , qui a suivi la phase hercynienne, 

(1) L'existence en Hainaut de situations analogues est p robable, d'après des 
o bservations fa ites au cours de sondages ré.:euts (cf. STAI XIER , 1921 b, d). 

1 , 
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l'Arde nne ayant été u ne te r re de haut relief, la cir cu lation des eaux 
descendantes y ai t cre usé des ca vernes dans les calcai res jusqu'a des 
profondeu rs qui se trou vent actue llement, comme a Engis , à quelque 
150 mèt res au-dessous du niveau de la mer , voire davantage. 
Cependant, il n'est pas indispensable de faire appel à un sou lèvement 
général e t fo rmida ble du pays pour explique r la possibi lité de cette 
cir cula ti on d'ea ux. La création de sem blables grottes n'est d'ailleurs 
possible que sous le n iveau hy drostatique (cf. CORNET, J ., i909a , 
n• 202 ; Hli Oc, n•• 796 à 804) . 

L 'opinion émise par .M. Gosselet (1904 , p. 8) e t , suivant laquel le 
le sol de l'Ardenne aurait été , au temps mésozoïques, pr a tiquement 
imperméable, ne peut , d'a illeurs, pas ê tre interprété~ dans u n sens 
tr op radical, par qui connai t les 1·emar ques antérieures du même 
a uteur su r cette question (cf. GossELET, '1880b, p . 167). 

Cer tes, ces caver nes du pays de Liége n'ont pas déter miné la for­
mation de puits na turels . Mais, dans les deux cas signalés, les 
strates sont en dressan ts pr esque verticaux . Or sem blable allure se 
prê te mal à la propagation d'u n ébou lement : le rôle des diaclases 
est annihilé. La pratique minière prou ve que , dans u n tel cas , le 
tassement se fai t surtou t par r upture en pied, pu is par g lissement. 
Telle est , peut-être, la r a ison de la terminaison supérieure d'un 
puits aveugle déco u vert a u charbon nage de Courcelles Nor d (fig . 3). 
.Mais la résistance des calca ires contrarie beauco up semblable mou­
vement de ruptu re en pied. Les g isements en plateure d u bassin 
de Liége ne sont pas davantage, pour autant q ue je sache, a ffectés 
de puits naturels. L'explica tion de ce lte anomalie peut être cherchée 
dans d iverses directions : développement fai ble o u nul du ca lca ire 
diuantien su r le bord nord du bassin, ou enco re a llure redressée des 
fai lles longitudinales (cf. Chap. XI), qui inter rom pent totalement la 
continuité des formations , notamment du su bstra tum calcaire , et 
con trarient a insi la circu lation des eaux. 

Dans le Hainaut, où sont exclusivemen t connus les pu its naturels 
d u te l'l'ain houi ller, ceux-ci sont, en définiti ve, loca lisés dans les 
grandes plateu res d u Comble nord, qui, en raison des charriages, 
notamment de la zone fa illeuse du Borinage, s'éten~ent au-dessous 
de tous les gisemen ts situés au sud de l'émergement de cette zone 
faill euse : Produ its, Rieu du Cœ ur, Grand Hornu , Hornu et 
Wasmes (cf. chap . XI, pl. V et VI). Le calcai re d inant ien , si remar­
quablement développé s ur toute la bordu1·e septent: ionale du bassin 
du Hainaut, s'étend vraisem blablement de façon continue et avec 

\ 
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une a llure faiblement inclinée, sous tout le champ dans lequel des 
puits naturels so~ t connus. Tout comme dans le cas du Gouffre de 
Padi rac, le jeu des d iaclases est ici possi ble. Le plafond des g rottes 
peut donc s"eliondrer, et la propagation de l' effondremen t intéresser 
le Houiller , j usq ues et y compris le massif du Bor inage ou Comble 
midi , to ut a u moins sur sa bor d u1·e septen trionale. On con naît 
d'a illeu rs une série sensément continue d'accidents de ce gen r e à 
pa rti r des affleurements du Dinantien . A Basècles, M. J . Cornet 
(i909a , p. 189) a signalé l'existence, dans les calcaires viséeus, de 
g rottes en forme de colonnes se term inant en dôme. Un puits natu rel 
est connu, à Baudou r, dans l'assise d'Andenne (CORNET, J., 1909a, 
p . 257) . Ceux de l'assise de Chatele t et de Charleroi du Comble 
nord sont no'inbreux. On arrive ain~i à la zone des pui ts les plus 
mér idionaux , q ui intéressent le massif d u Borinage. Les puits 
aveugles semblent se t rouver en terrain houiller sui· la bordu re de 
la zone. 

12 . La rencontre de puits natu rels a parfois (CORNET et BmART, 
·1870, pp. 479 et 481 ; HARDY, 1919) été accompag née de venue 
d'ea u et même, en une occasion (cf. CORNET, J ., 1914), .d'un cou p 
d'eau , avec entraînement en masse des matériaux de remplissage du 
puits. Ailleurs on a signalé des venues de grisou (Sm:YSTERS, i904d). 

L'existence de semblables accidents géologiques pe ut donc, dans 
certa ins cas, const ituer un péril .grave pour les travaux souterra ins. 
Ainsi en est ·il spécia lement lor sque les te rrains de recouvrement 
comportent à leur base des assises sableuses . Dans ce cas, le pui ts 
peut constituer un drain des plus dangere ux . 

Le coup d'eau , q ui s'est prod uit avec ent raînement du remplissage 
d u puits natu rel, a , en outre, eu des effets désastreux pour la surface. 
Une maison située au droi t du pu its s'est lézardée a u poiat de devoir 
être évacuée q uelques heures après la catastrophe. 

(A suivre). 
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NOTES DIVERSES 
Sur l'origine de certaines anomalies 

DU 

DEfiRÉ 6ÉOTHERMIQUE EN BELfiIQUE 
par X. STAINIEH. 

· Professeur à l'U niversité de Gand (Sec tion françai se) . 

Si l' universalité d u phénomène géothermique est un fai t aujo ur ­
d' hui partout admis, il est non moi ns certa in q ue ce phén omène est 
sujet à des varia tions et à des a nomalies loca les . Le but du pré.sent 
t ravail est d'essayer de voir si l'on ne pourrait pas utiliser certaines 
de ces anomalies pou r élucider des problèmes de géologie pu re ou 
appliquée. 

- Depuis lougtemps oo sa it que le deg1·é géothermique est exception­
uellemeut élevé en- cer ta ins points du bord Nord d u bassin de 
Nam ur , parmi lesquels on peut c iter, Meurchin e t S t-Amaud-les­
l!:aux en France, Baudour et Jemeppe-s ur-Sam bre eu Belg ique. Le 
cas de Ba udour est surtout bien con au à cause des g randes difficultés 
q ue la tempéra tu re élevée a occasionées daas les travaux min iers de 
la rég ion . Dans un des célèbres tunnels inclinés de Baudour il se 
prod u isit , a u tun nel n° 1, a lors qu ' il n'était qu'à une profondeur 
vert icale de 371 mèt res une vonue de 125. mèt res cubes à l'heure, 
d'eau à 52° C. 

Lo1·s des discussions qui eurent l ieu à ce sujet j'ai partagé l'opi­
nion gé nérale q ue celte température élevée était le résu lta t de l'oxy­
da tion des py rites abondantes dans les ampélites de la base du 
houi ller, dans lesq uelles les tunnels éta ient fo ncés. Mais :M. V. Brieu 
ayan t mon tré que l'équation thermochimiq ue c..le la réaction s usdite 
ue donnait lieu qu'à une élévati on c..le température insignifiante, j'ai 
renoncé à cette explication . 

J'ai c..l 'autant plus volontier s cessé d'atl1·ibuer à la pyri te le r ôle 
p ri ncipal tian s cette anomalie th er miq uP. q ue, peu de temps a près, 
j'a i eu l'occasion de visiter lfls trava ux. llu charbonu age voisin des 
P1·oduits du Flénu e t d'y consta ter que là a ussi la température est 
bien plus élevée c1u'elle ne devrait l'être d'ap rès la profondeu r des 


